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A V X 

LECTEVRS.’ 

Efage  Rj>y  a fort  bien  dit,  Quefie  nombre 
ides  fols  efioit  infini,  mais  ily  en  a de  di- 
uerfes  fortes , & qui  ont  be foin  des  remedes 
différons . L’Eîeüebore,  contenu  en  cédifcours 
feruira  d'auanture  k guaric  ceux  defqûels  il 
parle.  Qelüy  qui  en  e(l  T Auiheùr  ayant  parlé 
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des  maux  que  L ambition  & l nuance  font  pro- 
duire enVh EPtat  par  dés  rhauuais  Miniïlrès 
qui  en  J ont  entache^,  fait  voir  icy,  qu  il  faut 
que  ceux  qui  Veullent  remedier  a ces  maux  par 
des  fouleuemens  & émotions  de  peuples  font 
des  Empyriques  qui  ne  fe  fie  ruent  pas  de  médeci- 
nes propres  à laguarîfon  du  mal  dont  il  fe  plai- 
gnent, & que  s ils  fe  confideroient  eux-me fines 
mieux  qu’ils  ne  font , Ils  appliqueraient  le  re- 
mede plufiofi  a leur  conduitte,  qu’à  celle  des  au- 
tres. Nous  femmes  en  vn  temps  qui  nous  obli- 
ge de  leur prefienter  cet  Meüebore  fil  ne  tiendra 
qu’a  eux  de  s’en  feruir  Vtilement,  afin  qu’ayanr 
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purgé  leur  cerneau  de  ce  fie  humeur  vicieufe  qui 
lestrauaille,  ils  deuiennent  plus fitges , & que 
ceux  desquels  ils je  plaignent  joient  au fii  fi  gens 
de  bien,  quilsn'ayentpas  fuie  ft  de  craindre  les 
mefcontentemens  des  Grands.  d'vn  Efiat  lors 
' quauec prudence,  accortife,  fidelité,  Iujlice  & 
refieft  ils  demanderont  au  Prince  la  re forma- 
tion des  abus  qui  trop  hcencieufiement  font  cou  - 
lez  dans  le  minifiere.  Prenez  la  peine  de \le  lire. 
Amis  Lecteurs , vous  en  tirerez^  dufruict  e’<r 
du  contentement , &peutreflre  quelques 
d'entre-Voùs  du  remede  au  mal  qui  l 
cefteher 


fragment: 

LE  Miniftrc  tel  que  le  Prince  doit  de- 
firer,  fera, non  celuy  de  qui  l’afï'edio 
ellvenale,&  laquelle  il  faut  côferuerpar 
de  grands  bien-raids, & de  grades  digni- 
tez, mais  dequil’affedion  eftfincere,  6c 
a fon  exiftence  danslaconfideration  du 
deuoir,  6c  de  la  vertu.  Tant  s’en  faut 
qu’Augufte  ait  eu  befoin  de  donner  de 
grands  offices  6c  de  grandes  dignitez  à 
Agrippa  6c  à Mœccnas  pour  conferuer 
leur  afïedion,  qu’au  contraire  ceux-cy 
ont  tefmoignéne  s’en  point  foucier,&  fc 
cptenter  de  l’honneur  d’auoir  l'amitié  de 
ce  Prince,  6c  particulièrement  Mœcenas, 
lequel  ne  voulut  feulemét  paffier  de  l’or- 
dre des  Cheualiers  en  l’ordre  des  Séna- 
teurs j qui  cftvne  modeftie  prefque  fans 
exemple:  6c  pour  remonter  plus  haut, 
Chulài  eftoit  l’amy  6c  le  côfident  de  Da- 
uid , mais  pour  cela  les  grandes  charges 
n’eftoient  point  entre  fes  mains, mais  en- 
tre les  mains  de  Ioab,d’Amafa , 6c  autres. 
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Etquât  à Epheftion  & Craterus,ils  n ont 
eu  autre  dignité  que  les  bonnes  grâces 
d’Alexandre. 

Que  les  Confdens  & Fduoris  âoiuent  renon- 
cer franchement  a leur  fortune , pour  le  bien 
desdjfdiresdeleurMaifire. 

OR  ie  dis  que  ce  n’eft  point  affez  de  fc 
difpofer  patleMiniftre  & Confidét 
du  Princea  porter  fon  efloignemét  auec 
patience  & moderatiô,  au  cas  qu’il  arriue 
par  la  volonté  du  Prince,  ou  par  fon  de- 
cez,  ou  autre  tel  accident;  mais  mefmes 
qu’il  y a des  faifons,  elquelles  il  doit  luy- 
mefmes  quitter  les  affaires,  &:  y renoncer, 
s’il  iuge  que  cela  foit  vtile  pour  le  bien  du 
feruice  de  fon  Maiftre.  le  fçay  que  d’a- 
bord cecy  femblera  approcher  du  para- 
doxe mefmes  en  la  Cour:  mais  la chofe 
• eftant  bien  conliderée,  i’ellime  qu’il  n’y 
a perfonne  qui  n’en  doiue  demeurer  d’ac- 
cord. 

Pour  exemple:  Les  Ducs  de  Bretagne 
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écdc  Bourgongne  broiiilloient  fort  les 
affaires  de  Charles  VII.Il  tafcha  d’appai- 
fer  fes  fafcheux  efprits,  & nouer  quelque 
efpece  de  paix  auec  eux.  Us  n’y  voulurent 
point  entendre,  tandis  que  le  Roy  fe  fer- 
uiroit  du  cofeil  de  Meffire  Tanneom  du 
Chaftel,du  Prefîdcnt  Louuct,&  de  quel- 
ques autres,  aufquels  ces  Princes  impu- 
taient tout  ce  qui  leur  defplaifoitau  gou- 
uernement.  Ces  gens  ne  marchandèrent 
point,  ils  offrirent  de  fe  retirer,  & en  effet 
ilsfcrctircrét:cc  qui  fut  fuiuy  dVne  paix. 

Ce  n’eft  point  que  ie  vueille  dire,  qu’il 
en  faille  toulîours  vfer  ainfi  : il  s’en  faut 
bien  donner  garde,  ny  d’accouftumer  les 
brouillons  a remuer  les  Côfeilsdes  prin- 
ces a leur  appétit,  corne  nous  dirons  plus 
particulièrement  cy  apres  : mais  ce  que  ie 
dis  efl,  que  quand  I’efloignement  de  ces 
Meffieurspeut  empefeher  vn  beaucoup 
plus  grand  mal,  en  ce  cas  ils  ne  doiuenc 
point  faire  les  difficiles. 

Or  combien  que  ie  me  fois  donc  cette 
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loy  en  tout  cet  oeuure,  de  ne  rien  dire  des 
deportemens  de  ceux  qui  font  encor  dâs 
les  grandes  charges,  & de  m'en  efloigner 
entierement,&detout  ce  qui  pourroit 
fembler  approcher  de  la  medifance  ou  de 
la  flatterie  , fi  eft-ce  que  i’ay  de  la  peine 
d’obmettre  vn  certain  a£te  que  i’ay  touf- 
jours  ellimé  exemple  de  grande  modéra- 
tion, &d’vn  efprit  bien  compofé,  d’vn 
de  ces  Meflieurs  qui  furent  efloignez  de 
la  Cour  en  l’an  1588.  Car  encores  que 
celuy,  de  qui  i’entens  parler,  euft  plus  dé 
fubieét  déporter  celle  difgrace  auec  in- 
dignation que  les  autres,-  d'autant  qu’en 
celle  cheuteil  n’efloitque  comme  l’om- 
bre d’vn  autre,  neantmoins  il  n’en  fit 
point  de  bruit,  & fur  le  commandement 
qui  luy  fut  faiél,  il  ne  dit  autre  chofe,  li- 
non, que  comme  il  auoit  auparauant  fer- 
uy  le  Roy  en  le  faifant  qfieïr  par  les  au- 
tres: il  le  vouloit  encor  feruir  en  celle  oc- 
cafion,  par  l’exemple  delà  propre  & 
prompte  obcïlïànce. 

Ex 
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Et  ce  que  ie  dis  des  Minières  & Con- 
fidens  pour  fe  regard , fe  doit  aulïi  enten-; 
dre  des  Fauoris. 

Et  à la  vérité',  fi  les  vns  & les  autres  ont 
vne  telle  affection  au  feruiee  du  Prince, 
comme  ils  doiuent  auoir  , les  vns  ayans 
l’honneur  d’eftre  employez  eh  Tes  plus 
grands  affaires;  les  autres  d’eftre  aymez  6c 
chéris  de  luy,  ils  ne  doiuent  point  faire  dé 
difficulté  de  fouffrir  ce  defplaifir  $ puis 
qu'ils  font  obligez  d’expofer&  employer 
leur  vie  mefme  pour  le  feruiee  du  Prince, 
de  qui  ils  reçoiucnt  tant  d’honneur* 

Et  s’ils  en  vfent  autrement,  c’eft  vné 
preuue  infaillible  qu’ils  ne  font  point  di- 
gnes del’affeétiondu  Prince,  ny  propres 
à eftrc  employez  en  de  fi  grands  affaires, 
d’autant  qu’ils  n’ont  point  l’affedion  tel- 
le qu’vn  Fauorit , Miniftre  ou  Confident: 
doit  auoir  enuers  fon  Prince,  &;  ne  le  fer- 
uent , ou  ne  le  fuiuent  que  pour  leur  inte  - 
reft,lequei  ils  preferent  à celuy  du  Prince, 
ôcau  bien  & repos  de  fon  Eftat  .-  Et  c’eft 
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de  là  que  viennent  fouucnttant  de  trou- 
bles. 

Auffi  on  n’a  point  veu  que  ceux  qui  ont 
mafigouuerné  les  affaires  du  Prince  , ou 
qui  ont  abufé  extraordinairement  de  fes 
faueurs  ayent  iamais  pris  de  telles  refolu- 
tions , qui  ne  peuucnt  tomber  qu'en  des 
amesvrayement  vertueufes , defpoüillées 
d’auarice  & d’ambition,  & d’ailleurs  af- 
feurées  de  leur  innocence;  mais  quant  aux 
autres, qui  fontparuenus  à ces  dignitez  ou 
faueurs  par  artifice,  ou  fans  mérité,  & qui 
y eftans  en  ont  abufé,  tant  s’en  faut  qu’ils 
le  purifient  refoudre  à rien  quitter  de  leur 
fortune  , qu’au  contraire  ilsaymeroient 
mieux  que  les  affaires  de  leur  Maiftre  fuf- 
fent  entièrement  ruinées,  que  d’enauoir 
quitté  vn  feul  point , dont  la  raifon  cft 
celle  que  nous  auons  touchée,  à fçauoir, 
qu’ils  n’aymcnt  leur  Maiftre  ny  fon  ferui- 
ce,qu’autant  qu’ils  en  profitent, & au  lieu 
que  Machiauel  vouloittantoft  qu’ils  s’ou- 
bliaifcnt  eux-mcfmcs,pour  fe  donner  en- 


affaires  de  leur  Mai- 
affaires  de  leur  Maiftre, 
ou  bien  ils  les  affuiettiffent  entièrement  à 
leurs  affaires  particulières^  font  tourner 
toutes  les  affaires  publicques  à ce  quieffc 
de  leur  intereft , & de  leurs  deffeins,qu’ils 
couurent  du  nom  des  affaires  du  Prince, 
& fous  cette  couuerture  font  qu’ils  croyét 
feruir  à leurs  intentions,  à quoy  ils  affer- 
uiffent  les  interefts  du  Prince  & de  l’Eftar, 
6c  ne  s’en  foucient  qu’entant  que  cela  fert 
à leurs  fins  ; font  entretenir  ou  abandon- 
ner les  alliances,  font  la  guerre  ou  la  paixj 
font  donner  les  charges  & les  comman- 
is  félon  qu’ils  eftiment  eftre  à pro- 
pos , non  pour  le  bien  du  public;  mais 
pour  l’accompliffement  de  leurs  deffeins 
particuliers.  Tous  ceux  defquels  nous 
auons  blafme'  les  deportemens  cy-deuant 
en  ont  vféainfî.Nous  en  auons  remarqué 
quelque  chofe.  Or  cela  cftant,  ceferoit 
vne  grande  {implicite  de  telles  gens, qu’ils 
fe  difpofent  à quitter  leur  fortune,  file 
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bien  des  affaires  du  Prince  le  dcfîre;  leur 
maxirqe  eftanr  au  contraire,  de  s’y  main- 
tenir & conferuer  par  quelque  forte  de 
moyens  quecefoit,  mcfmesyallaft-ilde 
la  ruine  des  affaires  de  leur  Maiftre 
bien-fai&eur. 

Cefutainfi  qu’en  vfa  l’Euefquede  Vin- 
ceftre,  M.Pierre  des  Rochcs,tôute  la  No- 
bleffe  d’Angleterre  s’eftâtaffemblée  pour 
fe  plaindre  au  Roy  Henry  III.  d’Angle- 
terre des  extorfions  & violences  de  céc 
eftranger  , qui  auoir  depoüillé  prefque 
tous  les  Ânglois  de  leurs  charges,  pour  les 
donnera  des  Poiteuins.Car  le  Roy  d’An^- 
glçterre  sellant  aucunement  difpofé  à 
tenuoyer  cet  Euefque,  apres  auoir  elle  ex- 
horté à ce  faire  par  toutes  fortes  de  gens, 
mefmes  par  fes  Prédicateurs,  l’Eucfque  le 
mania  tellement,  qu’au  lieu  de  ce  faire , il 
le  fît  refondre  à vn  confeil  violent, qui  fut 
eaufe  d’vne  grande  & fan glan te  guerre, 
en  laquelle  périrent  infinies  gens  de  bien, 
plufieurs  grands  Seigneursd'Angieterre, 
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<&  qui  fut  finalement  appaifée  par  l'expul- 
fion  de  cet  Euefque  & de  fes  adherans: 
mais  fuiuie  apres  d’vne  autre  plus  grande: 
ce  Prince  s’eftant  derechef  ictté  entre  les 
mains  d’autres  eftrangers,  plusqualifiez 
à la  vérité;  mais  qui  n’auoient  point  d’en- 
uie  de  faire  leurs  affaires,  & ayant  en  ou- 
tre repris  quelques-vns  des  adherans  de 
l’Euefque  de  Vinceftre:  ce  qui  produific 
tant  de  maux  , &vne  guerre  fi  cruelle,  & 
accompagnée  de  fi  funeftes  etfeéfs , qu’il 
ne  fe  peut  rien  imaginer  de  plus  horrible. 

Ce  furent  suffi  les  fruids  de  l’ambition 
de  Pierre  de  Gauerfton , & des  Efpenfers 
ou  Defpenfiers  au  mefme  Royaume  : de 
Don  Aluares  de  Luna  en  Caftille,&  d’au- 
tres , dont  il  fera  parlé  cy-apres. 

O r ce  n’eft  point, comme  i’ay  défia  dit, 
qu’aulfi-toft  qu’il  y des  foufleuemens, 
fous  pretexte  de  lamau,uaifeadminiftra- 
tion  des  Miniftres,  ou  à caufe  de  la  faneur 
que  le  Prince  faid  l’honneur  déportera 
quelques-vns  particulièrement , ces  Met 
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fîcurs  doiuent  quitter  la  place , afin  d’o- 
fter  le  pretexte  aux  brouillons.  La  condi- 
tion des  Princes,  & de  leurs  Miniftres  fe- 
roit  beaucoup  plus  miferable,  que  celle 
des  particuliers  ; mais  ce  queie  dis,eft,que 
fl  i’Eftat  des  affaires  eft  tel  qu’on  ne  les 
puiffe  fauuer,  ou  empefeher  quelque  grâd 
inconuenient  fans  cela  , les  Miniftres  & 
Fauoris  doiuent  lors  tefmoigner  ce  qui 
eft  delafinceritédeleuraffeéïion,  ôcla- 
crifier  librement  & franchemét  leur  for- 
tune à la  tranquillité  publique , fi  elle  dé- 
pend de-là  , 8c  fi  elle  ne  fe  peut  acquérir 
autrement. 

Car  ceffanc  cefte  confideration,  il  ne 
feroit  point  raifonnable  que  fur  les  criail- 
leries  &mouuement  de  quelques  mutins, 
les  Miniftres  & Confeillers  du  Prince fufi 
fent  contraints  d’abandonner  leurs  char- 
ges; moins  encore  que  le  Prince  vint  à les 
abandonner.  Car  h cela auoit  lieu, il  n’y 
auroit  iamais  Miniftrc  ny  Officier  qui  dé- 
pendift  du  Prince  , ôc  tafcheroientplu- 


tort  tous  à s’appuyer  de  ceux  i qui  par 
leurs  plaintes,  mefcontentemens,&  fouf- 
leuemens , les  pourraient  conferuer  ou 
miner,  que  de  la  bonne  volonté  du  Prin- 
ce, fi  elle  eftoit  fi  foible  &c  fiaifee  à ébran- 
ler , & en  ce  faifant  il  n’y  aurait  rien  de 
ferme  ny  d’affeuré  aux  affaires  du  Prince. 
O que  les  faââeux  auraient  bon  temps/ 

Des  foujleuemens  qui  furuiennent fous  gred 
texte  de ïddminiftration  des MÏnifires\& 
de  la  grandeur  des  Fauoris , & quel  efi 
le  deuoir , desjubiefls  en  ces  occurrences. 

IL  eft  temps  de  venir  à la  derniere  par^ 
ne  du  fubiect  que  nous  traitons  à pre- 
ient , qui  concerne  le  deuoir  des  fubieds 
en  cas  de  foufleuemens  & de  troubles 
tous  pretexte  du  gouuernement  & delà 
grandeur  des  Fauoris.  Car  encores  que 
ces  Meffieurs  abufent  fouuent  de  leur 
bonne  fortune,  ainfi  que  nous  auons  re- 
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marqué  , & qu’en  ce  faifant  ils  foicn  t 
caufesde  beaucoup  de  defordres  ; fi  eft-ce 
quefouüent  aulïi  on  leur  en  faiét  à croire, 
èc  leurs  meilleures  actions  font  calom- 
niées & tirées  en  enuie  par  ceux  qui  ne 
peuuent  s’accommoder  à l’Eftat  prefent, 
ôc  qui  ont  de  mauuais  deflcins contre  le 
repos  & bien  public:  Et  d’ailleurs  il  n’ap- 
partient point  à toutesfortesdeperfon- 
nes  dé  porter  la  mainà  ces  maladies,  & 
d’entreprendre  la  reformation  d’vn 
Ëftat. 

-Prefuppofons  donc  qu’il  fe  braflfe  quel- 
que grande  coniuration  , que  pour  la 
faire  reüiïïr , & emouuoir  les  peuples,  on 
publie  des  Manifelïes.  Prenons  pour 
exemple  la  derniere  partie  du  Maniftedc 
la  Ligue  : Là  donc  ils  fe  plaignent , des  de- 
portçmens  & actions  d'aucuns  qui  s’ejlans 
en  l'amitié  du  Prince  , fe  font  comme 
pttfïs  de.  fon  du ïforité.,  pour  fe  maintenir  en  la 
grandeur  quils  ont  vfurpée , & ont  la  bar- 
difft  & le  pouuoir d' efoigner  de  lapriuèe  con  - 
uerfation 
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uerfation  du  Souuerain , non  feulement  les 
Princes  & la  Nobleffc , mais  tout  ce  qu’il  a de 
plus  proche , ri y donnant  accez^  qu’a  ce  qui  ejl 
d’eux  » qu’il  ri  y a plus  per/onne  qui  ait.  part  en 
la  conduite  & administration  de,  l' Efiat , ny 
qui  exerce  entièrement  fa  charge  y ay ans  les 
ams  eftè  defpoiiillez.du  filtre  de  leur  dignité , 
& les  autres  du pouuoir  de  leur  fonblien,  enco- 
re  que  le  nom  <-vain  & imaginaire  leur  fait  de~ 
m eure  > que  l'on  a forcé  plufieurs  Gouuerneuts. 
des  Prouinces > Capitaines  des  places  fortes  }0i 
autres  Officiers , de  quitter  & remettre. leurs 
charges , moyennant  quelques  recompenfes  de 
deniers  qri ils  ont  receu  contre  leur  gré  & vo- 
lonté yji  bien  qu’il  ri y a plus  perfonne  qui  fè 
puijfie  affearer  ,&  qui  ne/bit  en  crainte  qu’on 
ne  luy  rauiffe  & ofte  des  mains  fa  charge  ,qu  ils 
ont  aufiitiré  à eux  tout  l'or&  l’argent  des  cof- 
fres du  Roy  : qu'il  tiennent  à leur  deuotion  tous 
les  grands  partis  & ceux  qui  les  manient , qui 
font  les  rvrais  chemins  pour  difpofer  de  laCeu- 
tonne , çÿ«  la  mettfffur  la  tefie  de  qui  bon  leur 

femblera.  Que  parieur  auarice  il  efi  aduenu 
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qu  abufant  delà  facilité  desfkbkBs , fÿ»  se  fl 
ft»  à peu  débordé  à plusgriefues fur  charge  s gp* 
tmpbfiiions , naijfdnies  de  ïour  en  tour  à l'appe- , 
mdekàri<vblontèz.dereglees:!k.  âpres  auoir' 
é&j^oVë  tèiit  Cela,  ces  Grands»  & autres 
Ligttèîi1d‘ec!üfëhtj audit  toits titré zffàinBe- 
ment promis  de  tenifHa  main  forte  à ce  que  les 
Parlement  fient  remis  en  la  plénitude  de  leurs 
(VgnoiJfaWéffl^  tous  Jttiiets  du  Royaume, 
maintenus  trieurs  G ouUernemens,  charges  & 
offlcéss  que  tous  deniers  qui  fè  leueiont  fur  le 
pedple , frient  •employez,  en  la  defenfe  du  Roy- 
Mniè',  ’&:â  i’dffeB  duquel  ils  font  deflintg,  & 
que  ’de ‘fini dûtes E ftats  Generaux  f oient  te- 
nus de  troîiWtrois  ans  j duec  entière  liberté  à 
eühthaôun  df faire  Je  s plaintes '■>  bref  qu ils 
fe font  àjfembiifpour  la  réflauration  de  l‘£- 
flai , manutention  des  bons , gp  punition  des 
marnais , pioteflans  que  ce  ne  fl  tonne  leur 
Souuerain  qu' ils  portent  lès  arme s s aths  pour 
la  tuition  & defenfe  de  faperfonne,  dé  fa  <vie 
&>  de  fon  E Bat  pour  lequel  ils  ment  tous,  gjp 
promettent  expojcr  leurs  biens  g?  leurs  *vie$ , 


iu/èjues  À la  dernier  e goûte  de  leur  fane,  &c. 

Qifeft-il  de  faire  la  deflus  ? voila  de 
bien  beaux  prétextes;  voila  bien  des  maux 
dans  l’Eftat:  lçsl  aidera- on  inueterer?  & 
fe  rendre  incurables  ? C’eft  vn  chancre, 
qui  deuorera  leRoyapme,s’il  n’y  eft  pour- 
ueu.  Voila  des  excellens  Médecins  quife 
prefentent;  ils  ne  requièrent  que  voftre 
aflîftance , & vous  verrez  les  bons  effeds 
deleurinduftrie,  &de  la  bonté  de  leur 
medicamens.  Il  ne  faut  point  lailTer  ef* 
chapper  vne  fi  belle  occafion.  Le  mal 
preffe , & fi  on  n’y  met  bien  toft  la  main, 
il  n’en  faudra  plus  parler  cy^pres. 

Pourfedefuelopper  de  ces  paralogifi 
mes,  il  faut  confiderer  deux  chofes;  ce 
qui  eft  (du  deuoir,  8c  ce  qui  eft  de  l’vtilité. 

Quint  au  deuoir, il  y a certaines  réglés, 
8c  certaines  adredès , lefquelles  fi  on  fuit, 
on  ne  Içauroic  iamais  faillir. 

P remierement  donc , il  fe  faut  refîoti- 
uenir  de  ce  que  nous  auons  monftré  cy- 
deuant  ; qu’il  n’eft  iamais  Ioifible  au  fub- 
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jet  de  fefoüfleuer  contre  le  Prince,  pour 
quelque  caufe  que  ce  Toit,  ce  que  nous 
traiterons  ailleurs  amplement , afin  qu’il 
n’y  ait  rien  à adjoufter , du  moins  de  no- 
tre part. 

Gela  prefupposé  ; il  faut  examiner, fi  en 
prenant  les  armes  contre  des  gens  que 
l’on  croit  abufcr  delà  faueurdu  Prince, 
& ruiner fes  affaires,  onfefoufleue  véri- 
tablement contre  le  Prince  furquoy  l’on 
dit , qu’il  faut  confiderer  deux  chofes,  les 
perfonne  que  l’on  attaque,  & les  caufes 
pour  lesquelles  on  les  attaque. 

Quant  aux  personnes , ccfont,difent- 
ils,  des  Confeillers  corrompus,  ou  des  Fa- 
uoris  auares  & ambitieux , & non  la  per- 
fonne du  Prince,  la Majefté  duquel  au 
contraire  on  reuere , comme  facrofainte 
& inuiolable. 

Et  quant  aux  caules  de  ees  Ligues  & 
foufleuemens,cefont,lezele  que  l’on  a 
au  public,  & l’affetion  que  l'on  eft  obli- 
gé d’auoir  à la  conferpation  de  la  perfon- 
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ne  du  Prince,  Seau  bien  de  lès  affaires, 
d’où  on  côcludquetants  en  faut  que  ces 
foufleuemens  fe  facent  contre  le  Prince, 
qu’au  contraire  le  but  de  ceux  qui  les 
font,  eft  de  feruir  le  Prince,  de  le  tirer  de 
feruitude,de  faire  le  biendefes  affaires, 
& en  ofter  le  delordre. 

Pour  ne  fe  point  laiffer  furprendreà 
ces  apparences,  il  y a plufieurs  chofes  à re- 
marquer. 

Et  premierementjpour  ce  qui  concer- 
ne le  premier  poindfc,  il  faut  confiderer, 
qu'il  n’y  arien  fi aysé,  que  de  calomnier 
les  avions  & deportemens  de  ceux  qui 
font  aux  grands  charges,  ou  en  la  faueur 
du  Prince  i Car  outre  que  les  caufes  des 
deliberations  & refolutions, dament  eftre 
le  pl  us  fouuent  tenues  fecrettes,  ce  qui 
donne  moyen  aux  brouillons  de  les  ali- 
gner telles  que  bonleurfemble,auffiie 
cabinet  eftant  ouuert  à peu  de  perfonnes, 
& les  adfions  particulières  de  ces  Mei- 
lleurs n’elf  ans  point  expofees  à la  veue  de 


tout  le  monde,  il  eft  facile  de  les  Feindre 
& fuppofer  telles  que  l’on  veut. 

En  fécond  lieu,  il  fefaut  refTouuenir 
de  ce  que  nous  auons  traitté  es  traités  pre- 
cedens;  Que  la  puiffance  des  armes  eftant 
entre  les  mainsdu  Souuerain , il  n’eft  loi- 
fible  à aucun  particulier  de  quelque 
qualité  qu’il  foit  d’y  porter  la  main  pour 
fesinterefts,fansfa  permiffion  & fon  au- 
thorité-Si  vn  particulier  tue  vn  homme  le 
plus  notoirement  mefehant  & feelerat 
du  monde,  & que  le  Magiftrat  feroit 
mourir  par  vn  fupplice  exquis,  il  fera 
neantmoinspuny  comme  homicide.  Et  il 
fera  loifxblc  à des  particuliers  de  prendre 
les  armes,  & les  faire  prendre  aux  autres 
lubjets  du  Prince  contre  desgens  qu’ils 
difent  abufer  de  leur  pouuoir,  authorité 
ou  faneur,  & en  ce  faifant  mourir  vn  mil- 
lion de  perfonnes  ? Cela  ne  le  peut  fou- 
ftenir. 

Entroifiefmelieu,  il  faut  confiderer, 
fi  ceux  que  l’on  attaque  font  affiliez  de  la 
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bonne  volonté  du  Prince  ou  non.  S’ils 
{ont  a fliftez  &c  protégez  par  le  Prince  , 
vous  ne  les  pouuez  attaquer,  fans  offenfer 
le  Prince  mefme,  & quelquefois  {ans  l'at- 
taquer indirectement.  Et  de  fai 61,  quand 
le  Comte  de  Montfort , & les  autres  Sei- 
gneurs d’Angleterre  liguez, gagherentla 
bataille  fur  Henry  II  I.  & le  prirent  pri- 
fonnier  auec  fon  frere  Roy  des  Allema- 
gnes , ainfi  que  quelques-vns  les  appel- 
1 oient  en  ce  temps-là,  ilsmonftt  erent  bien 
qu’encores  qu’ils  ne  fe  flirtent  foufleuez 
que  contre  les  Miniftres  & Fauoris,fi  eft- 
ce  que  finalement  ilsn’auoient  point  fait 
de  difîculté  de  s’attaquer  à fa  propre  per- 
fonne.  le  (çay  bien  que  fur  la  fin  ils  firent 
tout  ce  qu’ils peurent  pour  auoir  la  pair, 
& qu’ils  ne  donnèrent  cefte  bataille, 
fînon  lors  qu’ils  virent  qu’il  n’y  auoit  plus 
d’éfperance  de  grâce;  mais  leurs  foufleue- 
meris  auoient  porté  lesaffaires  à ce  poihéfl 
là; 

Or , quand  on  n en  viendroit  point, 
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iufqucsàces  extremitez  , toutesfois  puis 
quele  Prince  veut  conferuer  les  Minières 
& Fauoris , contre  lefquels  vous  faites 
voftre  partie,  il  faut  aduoüer  que  vous  ne 
pouuez  faire  reüflîr  voftre  deffein  fans 
forcer  le  Prince. 

Ouy  > Mais  le  Prince  eft  trompé  par 
ces  gens-là  qui  luy  charment  lefprit , & 
luy  perfuade  ce  qu’il  leur  plaift. 

le  veux  que  cela  foit  ( car  ienetraitte 
point  vne  caufe  particulière,  mais  vne 
queftion  generale  ) fi  eft-ce  que  c’cft  le 
Prince  qui  les  protégé,  & qui  les  affifte. 
le  veux  que  ce  foit  le  Prince  trompé  , le 
Prince  mal  confeillé;  Mais  c’eft  le  Prince 
neantmoins  qui  veut  celai  C eft  le  Prince 
perfuadé. 

Diètes  moy , fi  en  voftre  maifon  vous 
auez  vn  Secrétaire, vn  G entil-homme,  vn 
valet  qui  vous  face  accroire  qi(fvn  de  vos 
autres  domeftiques  vousfert  mal  , & là 
deflus  vous  perfuade  de  le  mettre  hors  de 
voftreferuicei  fi  ce  domeftique  innocent 
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& calomnié  fait  partie  dans  voftre  niai» 
ion  pour  fe  maintenir, s’il  fe  faifit  d’vne  de 
vosfonereffes, &y  tientbon  j & que  la 
deflus  il  dife  , qu’il  ne  tient  point  cefte 
place  contre  vous  qui  l’afïiegez  , & qui 
luy  commandez  d’en  fortir , mais  contre 
vn  mauuais feruiteur , qui  vous  poflede, 
qui  manie  Voftre  efprit,  ainfi  que  bon  luy 
femble,vous  contenterez  vous  de  cela?no 
luy  courrez  vous  point  fus,en  bôneiufticé 
ne  luy  ferez  vous  point  faire  fon  procez? 

le  dis  plus,  Vousquivousplaignez  du 
gouuernement  , prenez  garde  fi  vous 
Vousplaignezde  voftre  mouuement,&  fi 
vousn’auez  point  efté  furpris  par  quel- 
qu’vn  quifoitinterefTé  > fi  quelqu’vndé 
vos  amis  & en  qui  vous  vous  confiez, 
n’abufe  point  de  voftre  facilité , foit  pour 
quelque  mefcontentemét  particulier, foie 
pour  quelque  autre  caufe,  qui  lepoufTe  à 
defirer  de  la  broiiillerie.  C’eft  vous  néant- 
moinsqui  agiflez,  c’eft  vous  qui  remuez, 
c’eft  vous  qui  brouillez  aucc  les  autres, 
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En  quatriefme  lieu , il  faut  fçauoir  què 
telle  a cfté  perpétuellement  la  couftume 
de  ceux  qui  ont  broüille  , d’excepter  la 
perfonne  du  Prince , de  protefter  au  coa- 
traire,  qu’il  n’a  point  de  meilleurs  ny  de 
fideies  feruiteurs  qu’eux.  Car  de  s’atta- 
quer direéfement  au  Prince  , ils  feroient 
malluiuis.  Il  n’eft  point  aifé  d’effacer  la 
vénération  > que  cenomfacrolainétim- 
prime  es  efprits  des  hommes. 

Il  faut  donc  qu’ils  fe  dilent  feruiteurs 
du  Prince  , qu’ils  ne  parlent  que  de  leur 
fidelité,  ou  de  leur  affeâion  à ion  feruice, 
tefmoin  la  belle  proteftation  contenue  en 
ce  mefme  Manifefle  , & laquelle  nous 
auons  tranfcrite  cy-defTus,  & cependant 
l’euenementa  monftréquel  eftoit  le  défi 
feinde  ces  gens  fi  curieux  du  feruice  du 
feu  Roy , dont  ils  proteftoient  que  la  per- 
fonne leur  auoittoufioursefté  fainéte  & 
facre'e,  à l'imitation  de  ceux  qui  en  don- 
nant des  foufflets  à noftre  Seigneur , l’ap- 
pclloient  Roy  des  Iuifî. 
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Etaufiionaveuàquoyont  aboutyla 
plufpart  des  foufleuemens > qui  ont  efté 
meus  fous  tels  prétextes.  Nousauonsfou- 
uent  parlé  des  troubles  d’Angleterre. 
Ceux  quis’efleuerentcontre  Henry  III. 
ne  fe  plaignoient  au  commencement  que 
defes  Miniftres  & Confidens  > mais  en 
fin  ils  en  vinrent  fi  auant , qu’ils  menacè- 
rent le  Roy  mefme,  s’il  ne  chafloit  l’Euef- 
que  de  Vinceftre,  Pierre  de  Rincual,  &: 
les  autres,  de  qui  ils  fe  plaignoient. 

L’hiftoire  d’Edouard  1 1.&  de  Richard 
II.  eft  notoire.  On  fçait  par  ou  ces  trou- 
bles commencèrent , & comment  ils  fini- 
rent. 

le  ne  veus  point  dire  que  tous  en  foient 
venus  fi  auant  » mais  c’eft  chofe  qui  eft 
fouuent  aduenuë  , & à laquelle  il  faut 
prendre  garde. 

Mais  il  faut  paffer  à l’autre  poinét  con- 
cernant les  caufesde  ces  Ligues  & foufiç- 
uemens  : Car  c’eft  par  là  que  l’on  peut 
iuger  des  intentions , & ou  font  les  piégés 
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les  plus  dangereux  pour  furpredre  la  {im- 
plicite Se  l’ignorance.  Et  faut  aduoüer 
qu’il  n’y-  aperfonne,  qui  lifant.le  Mani- 
fefte,que  nous  auons  tranferit,  & voyant 
tant  de  maux  &dedcfordres  entalfez  les 
vns  fur  les  autres,  l’Eftat  menacé  de  ruine 
& de  bouleuerfement  , ne  foit  tou- 
ché , & ne  prefte  l’oreille  à ces  doléan- 
ces , s’il  n’eft  fort  aduisc  & rompu  en  telle 
forte  d’affaires- 

Pourdefcouurir  ces  piégés,  & ne  s’y 
point  làiffer  lurprendre,  il  y a quelques 
obferuations  à faire. 

Etpremierement , quant  au  bien  pu- 
blic , c’eft  vn  malque  fi  vieil  & fi  vfé,  que 
c’efi:  merueiile  que  l’on  s’en  puiffe  encor 
auiourd’huy  feruir-  Il  n’y  eut  iamais 
brouillon, faâieux,ny  leditieux,  qui  n’ait 
commencé  par  là.  Vn  homme  qui  veut 
remuer,  qui  veut  entreprendre  , ne  parle 
iamais  de  Tes  interells,  il  ne  parle  que  du 
public.  Il  publie  les  maladies  d’vn  Eftat, 
& les  publie  beaucoup  plus  perilleufes 


qu’elles  ne  font.  S’il  y a la  moindre  fiè- 
vre il  dit  que  c’eft  vnecorruption  vniuer^ 
Celle  d’humeurs,  que  c’eft  vncpefte  : Il 
remarque  les  fautes  de  ceux  quigouuer- 
nent,  & s’ils  ont  erré  en  la  moindre  chofe, 
il  en  fait  des  crimes»  des  horreurs  : Il  leur 
attribué  tous  les  maux  que  la  caducité 
d’vn  Eftat, fes  humeurs  corrompues,  & fa 
mauuaifedifpofition  ont  accouftumé  de 
former;  Il  impute  au  Médecin  les  fautes 
du  malade, la  defobeyflance,  fon  deregle- 
ment,  &fa  mauuaife  conftirution.  Et 
n’en  demeure  point  là,  Car  s’il  n’y  a point 
de  mal , il  en  fuppofe.  Il  fa  ici  bien  pis: 
Car  les  meilleures  allions  il  les  fait  iuçjer 
mauuaifes  par  (es  cauillations  & inter- 
prétations calomnieufes.  Là  dellus, il  dé- 
ploré la  calamité  du  peuple,  (a  mifere,fon 
opprefîion  j & apres  auoir  débauché  les 
efprits,  finalement  il  fe  déclaré  leur  pro- 
tecteur, & protcfte  publiquement  qu’il 
veut  expofer  fa  vie,  fes  biens, fes  honneurs 
pour  leur  liberté  & foulagenllnt. 


C’eft  aînfi  qu’en  vfa  Abfalon  voulant 
entreprendre  contre  Ton  pere  propre.  S’il 
y eut  iamais  Prince  accomply,  pieux  ,de- 
bonnairejfoigneux  de  rendre  la  Iuftice 
auec  droi&ure  & équité , ça  efté  Dauid, 
auquel  Dieu  mefme  rend  ce  telmoignage 
qu’il  l’a  trouué  félon  fon  cœur.  Et  néant- 
moins  fon  fils  s’en  va  au  matin  à l’entree 
des  portes, il  interroge  les  paflans  de  l’eflat 
de  leurs  affaires  il  trouue  leur  caufe 
bonne  ; mais  il  déplore  leur  condition, 
en  ce  qu’ils  n’ont  point  de  bons  Magi- 
ftrats,  & que  le  Roy  Dauid  fon  pere  n’a 
point  foin  de  leur  faire  rendre  Iuftice.  O 
fîi’eftois  en  fa  place, dit-il,  queieiugerois 
équitablement.  Voila  vn  homme  fort 
foucieuxdu  bien  public,  & de  la  reforma- 
tion delà  Iuftice- 

C’eft  ainfi  que  tous  les  autres , qui  ont 
Voulu  opprimer  la  liberté  publique  , oh 
entreprendre  contre  les  puiffances  fupe- 
rieures,  ont  procédé , ce  que  nous  auons 
remarqué  j#us  particulieremetcy-deuant» 
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Il  n’y  eut  iamais  homme  qui  parlai! 
mieux  du  bien  public,  que  le  Roy  de  Na- 
uarreduregneda  Roy  Iean  , que  le  Duc 
de  Bourgongne  du  régné  de  Charles  VI. 
Que  le  Comte  de  Charolois  & autres 
princes  Liguez  contre  Louys  XI.  Et 
finalement  que  ceux  dont  nous  auons 
tranfcrit  la  déclaration.  Mais  6 Dieu, 
quel  zeleaubien  public!  Qtgils  ont  bien 
monftré  que  ceux  qui  fe  laiflent  abuler 
par  tels  difcours  ne  font  gueres  fins. 

Pour  donc  nefepluslaifierlurprendre 
par  ces  Meilleurs , il  faut  s’informer  de 
deux  choies  principalement  ; Qu,els  ils 
font,  & quels  pcuuent  eftre  véritable- 
ment leurs  delfeins. 

La  confideration  des  perfonnes  peut 
de  beaucoup  feruir  : Car  fi  on  trouue  que 
ceux  qui  crient  contre  le  gouuerncment, 
quidifentqu’ilabefoin  de  reformation, 
& qui  s’offrent  pour  cela  ,foient  ou  gens 
vitieux  & corrompus,  ou  imprudens  & 
eftourdis,  oulans  ordre  &fans  réglé  en 


leurs  affaires  ; ou  adônez à leurs intereftsi 
ou  finalement  excefïiuement  auares,  ou 
excefTiuement  ambitieux,  qui  fera  l’hom- 
me fi  fi  m pie  de  (e  laiffer  perfuader  que 
telles  gens  aycnt  vne  grande  pafhon  pour 
le  bien  public , & que  ce  foit  cela  qui  les 
fâidt  efmouuoir  ? Ces  Meilleurs,  de  qui 
nous  auons  choifi  la  déclaration  pour  vn 
model  d’vn  excellent  Manifefte , y ont 
bien  operé.Il  faut  que  ie  leur  dife  vn  mot. 

le  ajout fûpplie,  Meflieurs,qui  mous  plai- 
gnez. du gomernement  qui  criez,  que  tout  ejl 
perdu,  que  peu  de  gens  ont  tout  le  crédit, tout  le 
pouuoir',ie  ajout  fùpplie,  dif-\e,  de  conftderer 
l'eftat  deajosmaifons,  files  ajfairesy font  bien 
conduites  fi chacun y fait  fa  charge , fi  les  plus 
gens  de  bien  font  ceux  qui  ont  plus  de  croyance 
près  de  ajout,  s’ils  font  les  plus  chéris , Les  plus 
employez.,  les  mieux  recognus.  S i au  contraire, 
ruous  nauez  point  quelqunun  qui  atous gou- 
verne plus  pû.ifbiemmt  que  les  autres , & qui 
en  tire  plut  de  gratification',  (iceluy  là  eft  point 
ordinairemint  le  plus  atitieux,  le  plus  flatteur , 
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le  plus  -trompeur , & celay  qui  <vous  pille  le 
mieux* 

Vous  dites  que  le  Prince  fie  fert  de  Mini- 
ffres  corrompus , & mal  affection  nez,  à fois 
fieruice.  Et  de  qui  wons  fieruez.-'vous  ? Tous 
•vos  Officiers  font-ils  gens  de  lien ? Au  contrai- 
re, e fi  ce  point  une  merueiüe, quand  <x>n  hom- 
me de  lien , qui  <~veut  mime  en  fincerité , qui 
craint  de  lie  fier fa  confidence, fe  peut  confier  uer 
en  <~c  offre  fermcelCe font  des  plaintes  que  nom 
oyons  tous  les  iours,  & tout  es  fois  nous  nauons 
point  encore  ouy  dire  qu  on  ait  pris  les  armes  â 
l'encontre  de  njous  pour  cela  > fi  quelqu'un 

l'auoit fait , njom  l'auriezjmal  mené, ou  auriez, 
eu  recours  dlaluffice  duPrince pour  le  chafiier. 
Et  quoyl'vous  ne  pomezgouuernerevos  affai- 
res particulières  fans  defor  dre,  fans  plaintes s 
fans  doledces  de  ceux  qui  de  pendent  de  'vous, 
&<vous  <voulez,qu  <vn grand  Efiat,  enam 
grand  corps,  jlny  ait  iamais  de  defiordre  &> 
de  mal  entendu.  Iugez.fi ntoffre  defir  eff  iufle. 

Mais  quoy  > N'y  a-il  point  quelque 
homme  de  bien,&  quifoit  véritablement 
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touché  du  zclc  du  bien  public  entre  tous 
ces  Meilleurs  ? Si  la  mauuaife  intention 
des  vns  eft  vn  argument  contre  ces  fortes 
de  Ligues,  la  bonne  intention  des  autres 
doit  elle  point  eftre  vn  argument  pour  les 
approuuer? 

Celle  conlequence  n’cft  point  bonne. 
Car  premièrement  il  eft  vray  que  pour  vn 
qui  a l’intention  droite,  il  y en  a dix  qui 
l’ont  entièrement  peruertie  & corrom- 
pue* Et  à ce  propos  il  le  faut  reflouuenir 
de  ce  que  nous  auons  remarqué  icy  de- 
uant,  parlansdes  autres  prétextes  de  (édi- 
tions , qu’encores  que  les  gens  de  bien 
^yent  ordinairement  plus  de  fujet  d’eftre 
ihal  contens  que  les  autres , (î  eft-cequ’d 
arriue  peu  qu’ils  bralTentaucune  faélion, 
car  outre  que  la  vertu  n’eft  point  feditieu- 
(e,auffi  puis  qu’il  fe  trouue  infinicment 
moins  de  gens  de  bien  & vertueux  , que 
d’autres , leur  party  feroit  trop  foible. 

Il  eft  vray  que  l’on  aveu  louucnt  plu- 
sieurs gens  de  bien  enueloppez  dedans  ces 


35 

fa&ions  , ou  leur  courage  & la  haine  du 
vice  les  auoit  porté  ; mais  cela  n’eft  point 
vn  des  effe&s  de  leur  probité,  bien  de  leur 
erreur. 

En  fecondlieu , tout  ce  qui  fe  faiét  à 
bonne  fin  n’eft  point  toufiours  bon, com- 
bien que  ce  quifefaiét  à mauuais  defTein 
foittoufioursmauuaisenfoy , & ne  foie 
iamais  bon  que  par  accident.  Il  fautjoin- 
dre  à la  bonne  intention  la  bonne  proce- 
dure, & faut  que  ce  qui  eftbonenfoy, 
s’exécute  par  bons  moyens. 

Or  apres  auoir  confidcrc  la  qualité  des 
perfonnes  qui  s’offrent  pour  reformer  vn 
Eftat, il  faut  venir  aux  vrayes  caufes  , & 
tafeher  de  les  diftinguer  d’auec  les  prétex- 
tes, à quoyferuira  beaucoup  la  confide- 
ration  que  nous  venons  de  toucher  de 
l’humeur  de  ces  Meflieurs. 

Or  mon  defTein  n’eft  point  d’entret 
aux  caufes  principales  & plus  importan- 
tes, quiauoient  formé  la  faélion  , dont 
nous  auqns  apporté  le  Manifefte  ; ie  ne 


?<? 

toucheray  queles moins  precieuf 
ont  ferui  neantmoins  à telsfoufleu 
Car  entre  ceux  qui  fe  plaignent  de  l’Eflat 
des  affaires  & du  gouuernement , vous 
trouuerez  quelesvns  deferient  ceux  qui 
fontdans  les  affaires  » ou  qui  ont  le  gou- 
uernement , afin  d’entrer  en  leur  place» 
d’autres  e (liment  que  leurs  feruices  ne 
font  point  recognus  , & qu’ils  ne  reçoi- 
uent  point  vn  traitement  efgal  à leurs  mé- 
rités > d’autres  fe  promettent  des  chargesj 
des  gouuernemens  , des  emplois  fru- 
ctueux > d’autres  font  mal  en  leurs  affaires, 
& ont  befoin  d’vne  guerre  ciuile:  Et  fina- 
lement il  y en  a d’autres  que  l’enyie  feule 
empefchedepouuoir  porter  auec  patien- 
ce la  fortune  de  ceux  qui  font  en  faneur, 
ou  dedans  la  creance. 

Or  tous  ces  prétextes  eflans  recognus, 
eft-ce  point  vne  grande  (implicite'  aux 
peuples  de  s’efmouuoir  ôçfe  brouiller  fur 
les  plaintes  de  ces  Meffieurs , & de  trou- 
bler le  repos  publia  ppur  leurs  interçflsf 
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Quy,  mais  n’y  a-ilpoint  de  l’iniuflice 
de  voir  ceux,  qui  par  leur  naiffance  , &à 
caufe  de  leurs  charges  doiuent  tenir  les 
premiersrangs  dans  i’Eitac  , & auoir  la 
principale  direction  des  affaires , eftre  re- 
culez , cependant  que  des  gens  qui  ne 
font  point  de  leur  qualité  , font  en  faueur 
& employez,  voila  qui  eft  plaufible,  mais 
fîy  a il  beaucoup  de  chofes  à dire  la  deffus 

Car  premièrement  , ie  veux  qu’on 
vous  face  quelque  efpece  de  torts  le  veux 
que  vous  loyez  beaucoup  plus  capables 
queceux  quifont  employez:  le  veux  que 
voftre  qualité  vous  donne  plus  de  part 
aux  affaires  que  cel}c  que  vous  y auezj 
Brefie  veuxquevousayezfujet  de  trou- 
uer  quelque  chofe  à dire  en  ce  qui  fe  paf- 
fe , & au  traittement  que  l’on  vous  fait  : ie 
nie  toutesfois  que  pour  cela  nous  foyons 
obligez  de  prendre  les  armes,  c’eft  à dire, 
que  pour  ofter  vn  dcfordre  nous  deuions 
introduire  vnerebellion , quepour  vous 
faire  trouucr  voftre  contentement , nous 
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déliions  hazarder  ce  peu  de  bien  qui  nous 
refte,  & mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de 

l’Eftat. 

Enfecond  lieu, prenez  garde  fi  vous 
mefmesauez  point  beaucoup  contribué, 
pour  faire  naiftre  ces  defordres  ; fi  vous 
n’auez  point  mal  vfé  de  la  liberté  que 
voftre  qualité  vous  donnoit  vers  le  Prin- 
ce , pour  luy  faire  entendre  & compren* 
dre  la  confequence  de  ce  qui  fe  paflbit.  Si 
au  contraire  vous  auez  point  par  des  fub- 
miffions  honteufes  6c  feruiles , efleué  de 
ceux  de  qui  vous  vous  plaignez. 

Or  ie  pafTe  maintenant  à l’autre  poinéb, 
& fouftiens  que  ces  foufleuemens  répu- 
gnent au  deuoir  , mais  mefmes  qu’ils  ont 
le  plus  fouuent  les  euenemens  tout  con- 
traires à l’vtilitéque  l’on  s’en  eftoit  pro- 
mis. 

Et  premièrement,  pour  ce  qui  regarde 
les  Grands,  l'hiftoire  nous  apprend , que 
combien  que  leurs  foufleuemens  a^ent 
fouuent  efté  fuiuis  à la  longue  de  la  ruine 
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des  Fauoris  ou  des  Miniftres  ] contre  les- 
quels ils  s’eftoiétfoufleuez:  fi  eft-cc  qu’ils 
ontaufti  efté  ordinairement  tres-funeftes 
à ceux  qui  s’eftoient  Liguez  contr’eux. 
C’eft l'hiftoire du  Satrape Molo , qu’An- 
tiochus  défit  en  bataille,  iceluy  eftant  re* 
uoltéàcaufede  Hermias-  C’eft  l’hiftoirc 
du  Comte  de  Montfort  & defon  fils  fous 
Henry  III.  d'Angleterre  , de  Thomas  de 
Lanclaftre  & autres  Grands  Seigneurs 
fous  Edouard  II.  Des  Princes  & Sei- 
gneurs de Caftille  foufleuez  contre  Don 
Aluaro  de  Luna , & d’infinis  autres  ; & la 
raifon  de  cela  eft  manifefte  ; d’autant 
qu’vn  Prince  qui  void  que  fes  fujets  luy 
veulent  donner  la  loy  fe  roidit  dauanta- 
ge  , & voyant  que  le  pretexte  de  leurs 
foufleuemens,eftrafFeâ:ion  qu’il  porte  à 
quelques-vns,  & la  bonne  opinion  qu’il 
a de  les  Miniftres,  il  croit  eftre  obligé  de 
les  protéger  encor  plus  opiniaftrement,& 
de  fe  lier  plus  eftroitement  auec  eux. 

Mais  quoy  ? faut-il  donc  foufFrit  que 
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ccs  gens  gourmandent  tout  le  monde? 
qu’ils  abaiffent  les  Grands  ? qu’ils abufent 
de  leur  fortune  infolemment? 

V ousauezles  voyesîegii 
monftrancesrefpe&ueules  & genereuies» 
& fi  tout  cela  ne  reuffit  point , il  faut  que 
vous  remontiez  plus  haut  > à la  caufe  & à 
lafource  de  ces  malheurs»  & faut  icy  que 
l’efprit  courtifan  s’humilie  &c  qu'il  efcou- 
telavoixdefon  Confefieur. 

V oiu  evoyetS autborité  0 la  conduire  des 
affaires  entre  les  mains  de  gens , que  ‘-vous  en 
iugezincapables,ou  qui  abufent  deleurpouuoir 
ou  de  leur  fortune . Vous  ne  tenez,  point  le  rang 
que  ‘-jojlre  naiffance,  0 coffre  qualité fem- 
bloit '■vous  donner.  Mais  entrez.en  rvousy  0 
eonfiderez  f ^jous  auez.  point  quitté  0 aban- 
donné f-vous  mefmes  ce  rang  0 cefte  qualité. 
Si  au  lieu  de  porter  <-vofre  effrita  ce  à quoy 
coffre  naiffance  njom  appelloit pour  bien  0 
^utilement feruir  <~voffre  Prince,  0 procurer  le 
bien  de Çon  Effat,  hjous  ne  njous  efles  point 
adonné  d toute  aute  autre  chofe.  Conpderez^p 
•vos 
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nos  intentions  ont  eflé  bonnes  & bien fincern: 
fi  lors  que  nous  auezdefiré  auoir  part  au  gou- 
uernementf a eflé pour  redrejjèr  ceux  qui f ail- 
laient,faire  mieux.  Confiderezjncor fi nous 
faitles  iuflice  à ceux  qui  dépendent  de  nous, 
& fi  nous  diflribuez.nos  grâces  }nos faueur s , 
nos  bien-faiBs  à ceux  qui  nous  feruent  plus 
fidèlement , & qui  le  méritent  le  mieux.  Que 
fi  nous  trouuez  au  contraire  que  noflre  feule 
ambition , nos  inter efis particuliers  nous  ont 
imprimé  ce  dtfir  : Que  nous  riauez,  afpiré  à 
cela , que  pour  en  profiter,  pour  y faire  nos  af- 
faires > Qtten  /’ efiabliffement  de  nos  maifons, 
nous  ne fuiuezautre  réglé  que  celle  de  noflre 
nolonté  & de  noflre pafiion\ne  trouuez. point 
eflrange  fi  Dieu , qui  cognoiflle  coeur  del  nom- 
me ,<&  qui  fonde  fes  reins,  nous  affuiettità 
ceux  ,fur  qui  régulièrement  nous  deuiez.auoir 
l’autborité  & le  commandement , & fi  on 
nous  mefure  de  la  mefme  mefure  que  nous 
mefurés  les  autres , Ce  font  fléaux  dont  Dieu 
cbaflie  l'orgueil, la  nonchalance,  la  lafebeté  des 
Grands,  & • les  péchés  des  petits.  Et  partant 
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tous  <vos  momemens , tous  uos  foufeuemens, 
toutes  njos  Armes  ne feruent  de  rien  II  faut 
que  <z>oJlre  deliurance  ^vienne  d ailleurs  , il 
faut  remonter  plus  haut  5 retrancher  la  caufe 
Çjp  la  four  cc  de  ce  mal,  & ne  point  prendre  la 
pierre  pour  le  bras. 

Mais  pour  retourner  à vous,  peuples, 
qui  vous  mutinez  & vous  remuez,  & par 
ce  moyen  ne  faites  que  vous  empeftrer 
dauantage  , & ferrer  plus  eftroitement 
voftre  lien, il  faut  que  ie  vous  dife,  qu’ou- 
tre qu’en  ce  faifant  vous  vous  efloignez 
bien  Ioing  des  termes  de  voftre  deuoir, 
ainfi  que  nousdifions  cy-deuanr,  auffi  ne 
vous  efloignez  vous  point  moins  de  vo- 
ftre bien , repos  & vtilité. 

Car  quefrerès  uous  de  tous  ces  remuement  ? 
Pensés  a tous  forcer  le  Prince  à fe  défaire  de 
ceux  qui  le  feruent,  & s’il  <vient  à s'en  défaire, 
eflimcs  <vous  que  ceux  qui  entreront  en  leur 
place  doiuent  faire  mieux. 

Panures  gens, px  mois  de  guerre  & de  trou- 
ble <vous  apporteront plus  de  miferes  quenjingt 
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ans  de faueur,ou  de gouuernemet  de  ces  gens  là. 

Ouy\  M aii  ils  pillent  tout  dis  rauagent  tout > 
ils  effuifent  toutes  les  Finances  ; cela  ejl  mn 
fort  grand  mal , & grand  de  for  dre  à la 
‘•vérité*  Mais  ie  riay  point  encor  appris  qumne 
guerre  ciuilefoit  mn  moyen  de  reflablir  les  Fi- 
nances , ny  de  mous  garantir  des  pillages  : Au 
contraire , quand  mous  dites  que  ces  gens  là 
pillent  &•  rauagent  tout , mous  empruntés  les 
termes  des  miftres  & calamités  de  la  guerre. 

Souuenés  mous  donc  qu'il  ny  a rien  de  par- 
fait en  ce  monde.  Qujl  ny  a E(latf  biengou - 
uernè  ny  f bien  réglé , où  il  n’y  aytt ouft 'ours 
beaucoup  à redire.  C’efi  un  oracle  ancien : 
Cequiefttortunefepeutredrefler,  & ce 
qui  defaut  ne  fe  peut  nombrer.  Il  faut 
miure  dans  le  monde  auec  cefe  condition  de 
moir  infinies  chofcs  dereglees,&  de] or  données , 
& lefqueües  toutes  fois  il  rieft  point  permis  à 
tout  le  monde  d’entreprendre  de  redreffier.  Et 
qui  e(l  fi fage  , fi  aduisé,  fi  parfatB  d'entre 
mous , en  la  conduite  duquel  on  ne  remarque 
infinies fautes  ? Où  eli  la  mai/on  fi  bien  o rdon - 
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nee,  en  laquelle  on  netrouue  beaucoup  de  de- 
fauts* Que f cela  ejl  ‘■véritable  en  njn  fi  petit 
corps  ,pomquoy  rvoule's  <ïms  qu  en  asn  grand 
corps  il  ne  s'engendre  aucunes  mauuaifes  hu- 
meurs ? Qu’tl ne  foit  fuiet  à aucunes  maladies? 
Que  chacun  de  nous  donc  trauaille  à fie  refor- 
mer, à reformer  fa  famille , repurger  le  de- 

for  dre  defamaifion , & puis  nous  penfer ons  au 
public. 

Mais  le  pis  que  ie  'vois  en  cela , efi,  que  ce  ne 
font  point  toufîdurs  les  plus  gens  de  bien  qui  fe 
plaignent  de  la  corruption  du  fiede  : mais  fou , 
ftent  les  plus  e vicieux , les  plus  mal-  habiles,  les 
plus  corrompus.Tu  cries,  que  tout  efi  perdu\que 
la  mer  tu  nefi  point  recogneue,  que  les  faneurs 
font  diftribuees  à perf ornes  indignes > que  les 
affaires  font  entre  les  mains  de  petites  gens , ou 
* gens  incapables.  Et  qui  es  tu  qui  dis  cela  ? Ne 
evois-tupas  ton  Valet , ton  Laquais  derrière 
toy  qui /ê  plaint  de  la  fortune , de  l’auair  affu- 
settyà  ‘vn  fi  fit  homme , qui  par  les  loix  de  la 
nature  demie  feruir  à celuy  qui  le  fort , £p* 
qui  efi  beaucoup  plus  habile  homme  3 0*  plus 
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homme  de  bien  que  luy?  Tu  penfe  fous  omhre 
que  ton  pere  ta  laifie  du  bien}  & qui  peut - efire 
s'efi  damné  pour  te  ï acquérir } fous  omhre  qu'il 
ialaifiéa>n  bel  office , nane  belle  charge , en 
laquelle  tu  ri  entends  rien  dont  tu  es  indi- 

gne: fous  ombre  que  tu  as  njne  grande  F relec- 
ture >où  tu  es  entré  par  Simonie  > ou  autre  mau- 
vais moyen  \ Tu penfe , dif  je , efire  <~un grand 
performage  > auoir  droiB  de  controoller  les 
aBions  mefmes  du  Souuerain.  Et  tu  ne  njois 
point  tant  de  gens  de  bienjant  de  gens  de  nja  - 
leur  y tant  de  gens  de fçauoir  & de  a>er  tu  > qui 
pour  auoir  (voulu Je  contenir  dedans  les  bornes 
de  la  Iufiice&  de  la  prend' homie  y font  con- 
traints de  te  fupplier  y de  te  reJpeBer , & de 
fupporteryon pluflofl  mefmes  de  njenerer  toutes 
tes  impertinences.  Et  cependant  tu  ce  plains 
que  les  grandes  charges  yles grandes  dignitezj.es 
grandes  faneurs  ne  font  point  bien  diflribuees3 
tu  publies  que  l' E fiat  a befoin  de  reformat  ion  y 
tiens  ces  di/cours  dedans  njn  cabaret  y & 
evne  place  d'<vfure } 

<vn  bordel 
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Or  toutes  ces  plaintes,  & ces  crieries 
ne  feruent  point  à guérir  le  mal  ; mais  au 
contraire  à l'aigrir  dauantage , & à en  ex- 
citer vn  autre  beaucoup  plus  furieux  : il 
faut  faire  autre  chofe,  &commeie  dilois 
tantoft  en  parlant  aux  Grands , il  faut  re- 
monter à la  fource  de  tous  ces  maux,  la- 
quelle nous  trouuerons  chez  nous  mef. 
mes. 

Ce  n’efl: point  que  ievueille  dire  que 
l’on  doiue  idolâtrer  apres  ceux  que  l’on 
croit  indignes  des  grandes  charges, & des 
grandes  faueurs  : mais  ce  que  iedis  eft, 
qu’il  y a vne  grande  différence  entre  vne 
vénération  feruile , & vne  férocité  effre- 
nee.Ie  tiens  celuy-là  vrayment  homme  de 
bien,&d’vn  bon  courage, quis’abftenant 
de  rechercher  par  des  moyens  honteux  &; 
indecens  les  bonnes  grâces  de  telles  gens, 
s’abftient  pareillement  de  toutes  menées 
& pratiques  qui  peuuent  bleflfer  l’autho- 
rité  Souuerainc  » & troubler  le  repos 
public. 
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Nous  auons  remarqué  cy-deflus  que  les 
affaires  du  Roy  Charles  VIII.  furéc  affez 
mal  gouuernees  pour  quelque  temps,  par 
des  gens  de  petite  eftoffe,  & de  peu  d’ex- 
perience.  Nous  auons  pareillement  re- 
marqué qu’encores  que  le  Cardinal 
d’Amboife  fuft  vn  fort  lage  Seigneur, 
d’vne  extraction  tres-illuftre , & d’vn  gé- 
néreux courage , neantmoins  és  negotia- 
tions  d’Italie  , & particulièrement  de 
Rome,  fa  qualité  & fes  interefts  luy  firent 
faire  des  grandes  fautes,  & fort  prejudi- 
ciables aux  affaires  du  Roy  Louys  XII. 
fonbon  Maiftre , & que  ce  Seigneur  fer- 
noit  auec  afFeétion  & fidelité.  Nous  fça- 
uons  auflî  combien  a coufté  à la  France 
l'affeCtion  particulière  que  François  I. 
portoità  certains  Seigneurs,  defqueîsil 
préféra  l’aduis  à celuy  defes  plus  fages, 
plus  aduifez  & plus  expérimentez  ferui- 
teurs  à la  iournee  de  Pauie:  Mais  nous 
n’auons  point  appris  que  pour  cela  les 
peuples  fe  foient  mutinez, n’y  foufleuez 
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contre  fes  Miniftres  & Fauoris.  Ilsauoiét 
encor  l'exemple  tout  recent  de  la  guerre 
du  bien  public,  fous  JLetsys  X I.  & de 
la  guerre  de  Bretagne,  à caufedela  Ré- 
gence de  Madame  de  Beaujeu , durant  le 
bas  aage  de  Charles  VlII.cequiles  auoit 
rendu  fages,  & leur  auoit  fait  cognoiftre 
quels  eftoient  les  fruiCïs  de  tels  foufleue- 
m«ns. 
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